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Kelsier tenait le petit morceau de papier pincé entre deux doigts. Le vent tentait de le lui arracher, mais il tenait bon. Quelque chose n’allait pas dans ce dessin.

Il avait essayé une bonne vingtaine de fois de l’exécuter correctement, de reproduire l’image qu’elle avait toujours portée sur elle. On avait détruit l’original, il en était certain. Il ne possédait rien qui lui permette de se souvenir d’elle. Il avait donc tenté, maladroitement, de redessiner l’image qu’elle chérissait tant.

Une fleur. On l’appelait ainsi autrefois. Un mythe, une histoire. Un rêve.

— Il faut que tu arrêtes de faire ça, grommela son compagnon. Je devrais t’empêcher d’en dessiner.

— Essayez donc, répondit doucement Kelsier, qui replia le petit morceau de papier avant de le fourrer dans la poche de sa chemise.

Il ferait une nouvelle tentative plus tard. Les pétales devaient être davantage en forme de larme.

Kelsier gratifia Gemmel d’un regard calme, puis afficha un sourire qui lui sembla forcé. Comment pouvait-il sourire dans un monde sans elle ?

Mais il s’obstina. Jusqu’à ce que ça lui semble naturel. Jusqu’à ce que l’engourdissement qui formait un nœud en lui commence à se dissiper et qu’il retrouve la capacité de ressentir les choses. Si c’était toutefois possible.

Ça l’est. Par pitié, il le faut.

— Dessiner ces images te rappelle le passé, lança Gemmel d’une voix brusque.

Le vieil homme avait une barbe grisonnante et inégale, et des cheveux si mal peignés qu’ils paraissaient en réalité plus soignés sous les assauts du vent.

— C’est vrai, répondit Kelsier. Je refuse de l’oublier.

— Elle t’a trahi. Il faut tourner la page.

Gemmel n’attendit pas de voir si Kelsier poursuivait la discussion. Il se remit en marche ; il s’arrêtait souvent au milieu des disputes.

Kelsier ne ferma pas les yeux comme il le souhaitait. Il ne hurla pas son défi à la face du jour mourant comme il l’aurait voulu. Il chassa toute pensée liée à la trahison de Mare. Il n’aurait jamais dû partager ses inquiétudes avec Gemmel.

Mais il l’avait fait. Trop tard pour y remédier.

Il sourit de plus belle. Au prix d’un certain effort.

Gemmel lui lança un coup d’œil.

— Tu me donnes la chair de poule quand tu fais ça.

— C’est parce que vous n’avez jamais vu un vrai sourire de toute votre vie, vieux tas de cendre, répliqua Kelsier, rejoignant Gemmel près du muret qui longeait le bord du toit.

Ils contemplèrent en contrebas la morne cité de Mantiz, pratiquement noyée sous la cendre. Ici, à l’extrême nord du Dominat Occidental, on la déblayait moins efficacement qu’à Luthadel.

Kelsier avait supposé qu’il y aurait moins de cendre ici – si loin au nord, un seul des Monts de Cendre se trouvait à proximité. Il avait bel et bien l’impression que la cendre tombait un peu moins fréquemment. Mais, dans la mesure où personne ne s’organisait pour la nettoyer, elle semblait beaucoup plus abondante.

Il referma la main sur le chaperon du mur. Il n’avait jamais aimé cette partie du Dominat Occidental. Ici, les bâtiments paraissaient… fondus. Non, ce n’était pas le bon terme. Ils semblaient trop arrondis, dépourvus de coins, et ils étaient rarement symétriques – un côté du bâtiment pouvait être plus haut ou plus massif.

Malgré tout, la cendre était familière. Ici, elle recouvrait le bâtiment comme partout ailleurs, enveloppant toutes choses d’une couche uniforme de noir et de gris. Un tapis de cendre recouvrait les rues, s’accrochait aux arêtes des bâtiments, s’entassait dans les ruelles. La cendre des monts était semblable à la suie, bien plus sombre que celle d’un feu ordinaire.

— Lequel ? demanda Kelsier en balayant du regard les quatre bastions massifs qui interrompaient la ligne des toits de la ville.

Mantiz était une grande ville pour ce dominat, bien qu’elle ne soit, bien entendu, comparable en rien à Luthadel. Il n’existait aucune ville semblable à Luthadel. Toutefois, celle-ci était respectable malgré tout.

— Le Bastion Shezler, répondit Gemmel en désignant un bâtiment étroit et haut vers le centre de la ville.

Kelsier hocha la tête.

— Shezler. Je pourrai facilement franchir la porte. Il va me falloir un costume – de beaux habits, des bijoux. Nous devons trouver un endroit où je pourrai refourguer une bille d’atium – et un tailleur capable de la boucler.

Gemmel ricana.

— J’ai l’accent de Luthadel, ajouta Kelsier. D’après ce que j’ai entendu tout à l’heure dans la rue, lord Shezler a un véritable béguin pour la noblesse de Luthadel. Il léchera les bottes de toute personne capable de bien se présenter ; il veut se créer un réseau de relations plus près de la capitale. Je…

— Tu ne réfléchis pas comme un allomancien, l’interrompit Gemmel d’une voix bourrue.

— J’utiliserai l’allomancie émotionnelle, rétorqua Kelsier. Pour le rallier à…

Gemmel se mit soudain à rugir et se retourna vers Kelsier, à une vitesse stupéfiante. L’homme vêtu de loques agrippa Kelsier par l’avant de sa chemise et le poussa à terre, se dressant au-dessus de lui et faisant s’entrechoquer les tuiles du toit.

— Tu es un Fils-des-brumes, pas n’importe quel Apaiseur des rues qui travaille pour une poignée de liards ! Tu veux te faire de nouveau capturer ? Arrêter par ses sous-fifres et renvoyer là où est ta place ? Hein ?

Kelsier lança un regard noir à Gemmel tandis que les brumes commençaient à se déployer autour d’eux. Parfois, Gemmel semblait davantage animal qu’humain. Il se mit à marmonner pour lui-même, comme s’il s’adressait à un ami que Kelsier ne voyait ni n’entendait.

Le vieil homme se pencha plus près, marmonnant toujours, l’haleine âcre et forte, les yeux écarquillés et frénétiques. Cet homme n’était pas complètement sain d’esprit. Non. C’était un grossier euphémisme. Cet homme ne possédait plus qu’un vestige de santé mentale, et même ce vestige commençait à s’effilocher.

Mais c’était le seul Fils-des-brumes que Kelsier connaissait, et il comptait bien apprendre de cet homme, coûte que coûte. C’était ça ou prendre des leçons auprès d’un aristocrate.

— Maintenant, écoute-moi, reprit Gemmel d’un ton presque suppliant. Écoute-moi, pour une fois. Je suis là pour t’apprendre à te battre. Pas à parler. Ça, tu sais déjà le faire. On n’est pas venus ici pour que tu débarques nonchalamment là-dedans pour jouer les nobles, comme tu le faisais dans le temps. Pas question que je te laisse t’en sortir par la parole. Tu es un Fils-des-brumes. Tu te bats.

— J’utiliserai tous les outils dont je dispose.

— Tu vas te battre ! Tu veux redevenir faible, te laisser de nouveau capturer ?

Kelsier garda le silence.

— Tu veux te venger d’eux ? N’est-ce pas ?

— Oui, gronda Kelsier.

Quelque chose de sombre et de massif remua en lui, une bête éveillée par les coups d’aiguillon de Gemmel. Elle venait même à bout de l’engourdissement.

— Tu veux tuer, n’est-ce pas ? Pour ce qu’ils t’ont fait, à toi et aux tiens ? Pour te l’avoir enlevée ? Alors, gamin ?

— Oui ! aboya Kelsier, qui attisa ses métaux et repoussa Gemmel.

Des souvenirs. Une cavité obscure bordée de cristaux tranchants comme des rasoirs. Ses sanglots à elle tandis qu’elle mourait. Ses sanglots à lui tandis qu’ils le brisaient. Le broyaient. Le déchiraient.

Ses hurlements tandis qu’il se reconstruisait.

— Oui, dit-il en se relevant, le potin brûlant en lui. (Il s’obligea à sourire.) Oui, j’aurai ma vengeance, Gemmel. Mais à ma façon.

— Et laquelle ?

Kelsier hésita.

C’était une expérience nouvelle pour lui. Auparavant, il avait toujours eu un plan. Des plans par dizaines. Désormais, sans elle, sans quoi que ce soit… L’étincelle était morte, celle qui l’avait toujours poussé à tendre vers ce que les autres croyaient impossible. Elle l’avait conduit d’un plan à l’autre, d’un casse à l’autre, d’une richesse à l’autre.

Elle avait disparu à présent, remplacée par ce nœud d’engourdissement. Il ne pouvait plus éprouver ces jours-ci que la rage, et cette rage ne pouvait le guider.

Il ignorait que faire. Il détestait ça. Il avait toujours su que faire. Mais à présent.

Gemmel ricana.

— Quand j’en aurai fini avec toi, tu seras capable de tuer une centaine d’hommes avec une seule pièce. D’arracher l’épée des mains d’un homme à l’aide d’une seule Traction, et de le terrasser avec. De broyer des hommes à l’intérieur de leur propre armure, et de fendre l’air comme les brumes elles-mêmes. Tu seras un dieu. Tu gaspilleras ton temps avec l’allomancie émotionnelle quand j’en aurai fini. Pour l’instant, tu vas tuer.

Le vieil homme barbu regagna le mur en bondissant et lança un regard noir en direction du bastion. Kelsier réfréna lentement sa colère, se frottant la poitrine à l’emplacement où elle avait heurté le sol. Et. une étrange idée le traversa.

— Comment savez-vous comment j’étais dans le temps, Gemmel ? murmura Kelsier. Qui êtes-vous ?

Les lampes à chaux étaient allumées dans la nuit, et leur lueur traversait les fenêtres pour pénétrer dans les brumes tourbillonnantes. Gemmel s’accroupit près de son mur, murmurant de nouveau pour lui-même. S’il avait entendu la question de Kelsier, il l’ignora.

— Tu devrais toujours être en train de brûler tes métaux, dit Gemmel tandis que Kelsier approchait.

Kelsier se retint de rétorquer qu’il ne voulait pas les gaspiller. Il lui avait déjà expliqué que son enfance de skaa lui avait appris à se montrer très prudent vis-à-vis des ressources. Gemmel s’était contenté d’en rire. Sur le moment, Kelsier avait cru que ce rire était simplement lié à la nature fantasque de Gemmel.

Mais. était-ce parce qu’il connaissait la vérité ? Le fait que Kelsier n’ait pas connu une enfance de skaa pauvre dans les rues ? Que son frère et lui aient mené une vie privilégiée, en cachant à la société leur nature de sang-mêlé ?

Il détestait la noblesse, c’était vrai. Ses bals et ses fêtes, sa suffisance, sa supériorité. Mais il ne pouvait nier, se nier, qu’il était à sa place parmi eux. Au moins autant que parmi les skaa des rues.

— Alors ? demanda Gemmel.

Kelsier enflamma une partie des métaux qu’il avait en lui, brûlant plusieurs des huit réserves de métaux qu’il possédait. Il avait parfois entendu des allomanciens parler de ces réserves, mais ne s’était jamais attendu à en ressentir lui-même la présence. Elles ressemblaient à des sources d’énergie dans lesquelles il pouvait puiser.

Brûler des métaux à l’intérieur de son corps. Comme l’idée était étrange – mais la sensation naturelle. Aussi naturelle qu’inspirer l’air et y puiser de la force. Chacune de ces huit réserves le renforçait d’une manière ou d’une autre.

— Les huit, dit Gemmel. Tous les huit.

Il devait être en train de consumer du bronze pour percevoir ce que faisait Kelsier.

Il n’avait brûlé que les quatre métaux physiques. Il s’exécuta à contrecœur. Gemmel hocha la tête ; à présent que Kelsier brûlait du cuivre, son compagnon ne percevrait plus aucun signe de son allomancie. Quel métal utile, le cuivre – il vous cachait aux autres allomanciens et vous immunisait contre leur allomancie émotionnelle.

Certains parlaient du cuivre en termes dépréciateurs. On ne pouvait pas l’utiliser pour se battre, ni pour transformer les choses. Mais Kelsier avait toujours envié son ami Trappe, qui était un Brumant du cuivre. C’était une vraie force de savoir que vos émotions n’étaient pas soumises à une intervention extérieure.

Bien entendu, brûler son cuivre signifiait que tout ce qu’il éprouvait – la douleur, la colère, et même l’engourdissement – n’appartenait qu’à lui seul.

— Allons-y, dit Gemmel en s’élançant dans la nuit.

Les brumes étaient presque pleinement formées. Elles sortaient chaque nuit, parfois denses, parfois légères. Mais toujours présentes. Elles se déplaçaient comme des centaines de courants juxtaposés. Elles remuaient et tournoyaient, plus épaisses, plus vivantes qu’un brouillard ordinaire.

Kelsier avait toujours aimé les brumes pour des raisons qu’il n’aurait su décrire. Selon Marsh, c’était parce que tous les autres les craignaient, et que Kelsier était trop arrogant pour faire comme les autres. Bien sûr, Marsh non plus n’avait jamais semblé les craindre. Les deux frères éprouvaient quelque chose, une conscience, une compréhension. Les brumes reconnaissaient certaines personnes comme étant des leurs.

Kelsier bondit au bas du toit, brûlant son potin pour se renforcer afin d’amoindrir les risques à l’atterrissage. Puis il suivit Gemmel sur les pavés durs, courant pieds nus. L’étain brûlait dans son estomac ; il le rendait plus alerte, affinait ses sens. Les brumes semblaient plus humides, et leur rosée fourmillante plus fraîche sur sa peau. Il entendait des rats filer dans les ruelles lointaines, des chiens aboyer, un homme ronfler tout bas dans un bâtiment proche. Un millier de sons qui auraient été inaudibles aux oreilles d’une personne ordinaire. Parfois, lorsqu’il brûlait de l’étain, ils lui faisaient l’effet d’une cacophonie. Il ne pouvait pas le brûler trop fort, de peur que les bruits ne finissent par le distraire. Juste assez pour lui permettre d’y voir mieux ; grâce à l’étain, les brumes semblaient plus faibles à ses yeux, bien qu’il en ignore la raison exacte.

Il suivit la silhouette indistincte de Gemmel, et ils atteignirent le mur qui ceignait le Bastion Shezler et y collèrent le dos. Au sommet de ce mur, les gardes s’interpellaient dans la nuit.

Gemmel hocha la tête, puis laissa tomber une pièce. L’homme maigre et barbu s’élança dans les airs la seconde d’après. Il portait une cape de brume – une cape gris sombre formée de nombreux glands à partir de la poitrine. Kelsier avait demandé à en avoir une. Gemmel lui avait ri au nez.

Kelsier s’approcha de la pièce tombée à terre. Les brumes toutes proches se mirent à descendre et tournoyer selon un schéma évoquant des insectes se dirigeant vers une flamme – elles le faisaient toujours en présence d’allomanciens qui brûlaient des métaux. Il avait vu le phénomène se produire en présence de Marsh.

Kelsier s’agenouilla près de la pièce. À ses yeux, une faible ligne bleue – presque semblable à de la soie d’araignée – partait de sa poitrine en direction de la pièce. En fait, des centaines de lignes minuscules naissaient de sa poitrine pour désigner chaque source de métal proche. C’était le fer et l’acier qui créaient ces lignes – une pour les Poussées, l’autre pour les Tractions. Gemmel lui avait dit de brûler tous ses métaux, mais Gemmel tenait souvent des propos absurdes. Il n’y avait aucune raison de brûler à la fois le fer et l’acier ; c’étaient deux métaux contraires.

Il éteignit son fer pour ne laisser que l’acier. Grâce à lui, il pouvait exercer des Poussées sur toute source métallique reliée à lui-même. La Poussée était mentale, mais ressemblait beaucoup à la sensation physique de pousser quelque chose à l’aide de ses bras.

Kelsier se plaça au-dessus de la pièce et exerça une Poussée dessus, comme Gemmel le lui avait appris. Puisque la pièce ne pouvait pas descendre, Kelsier se retrouva propulsé vers le haut. Il jaillit à cinq mètres dans les airs, puis saisit maladroitement le chaperon du mur au-dessus de lui. Avec un grognement, il se hissa par-dessus bord.

Une nouvelle série de lignes bleues jaillirent de sa poitrine et s’épaissirent. Des sources métalliques approchaient rapidement de lui.

Kelsier jura, tendit le bras et exerça une Poussée. Les pièces en train de voler vers lui se retrouvèrent repoussées en arrière dans la nuit, filant à travers les brumes. Gemmel s’avança ; il était, sans aucun doute, la source de ces pièces. Il attaquait parfois Kelsier ; lors de leur première nuit ensemble, Gemmel l’avait jeté du haut d’une falaise.

Kelsier ne parvenait toujours pas à décider si ces attaques étaient des mises à l’épreuve, ou si ce cinglé cherchait réellement à l’assassiner.

— Non, marmonna Gemmel. Non, je l’aime bien. Il ne se plaint presque jamais. Les trois autres se plaignaient tout le temps. Celui-ci est fort. Non. Pas assez fort. Non. Pas encore. Il apprendra.

Derrière Gemmel, deux masses jumelles reposaient sur le sommet du mur. Des gardes morts dont le sang s’écoulait par filets le long des pierres. Le sang était noir dans la nuit. Les brumes semblaient… avoir peur de Gemmel, curieusement. Elles ne tournoyaient pas autour de lui comme autour des autres allomanciens.

C’était absurde. Ce n’était que son esprit qui lui jouait des tours. Kelsier se leva et ne fit aucun commentaire sur l’attaque. Ça ne servirait à rien. Il fallait simplement qu’il reste sur le qui-vive et apprenne le plus possible de cet homme. De préférence sans se faire tuer par la même occasion.

— Tu n’as pas besoin d’utiliser ta main pour une Poussée, maugréa Gemmel. Perte de temps. Et tu dois apprendre à laisser brûler ton potin. Tu ne devrais pas avoir tellement de mal à franchir le bord du mur.

— Je…

— N’essaie pas de justifier l’économie de tes métaux, dit Gemmel, en inspectant le bastion devant eux. J’ai rencontré des gosses des rues. Ils ne se ménagent pas. Si tu t’attaques à l’un d’entre eux, il utilisera tout ce qu’il a pour te vaincre – chaque parcelle de force, chaque ruse. Ils savent à quel point ils marchent au bord du précipice. Prie pour ne jamais devoir affronter un de ceux-là, beau gosse. Ils te tailleront en pièces, t’absorberont et se constitueront de nouvelles réserves à partir de ce que tu auras laissé derrière toi.

— J’allais dire, répondit calmement Kelsier, que vous ne m’avez même pas encore appris ce que nous faisions ce soir.

— Infiltrer ce bastion, dit Gemmel en plissant les yeux.

— Pourquoi ?

— Ça changerait quoi que ce soit de le savoir ?

— Évidemment.

— Il y a quelque chose d’important là-dedans, expliqua Gemmel. Quelque chose que nous allons trouver.

— Eh bien, voilà qui explique tout. Merci de vous montrer aussi communicatif. Pourriez-vous aussi m’éclairer sur le sens de la vie, puisque vous êtes si doué pour répondre aux questions tout à coup ?

— Je n’en sais rien, répondit Gemmel. Je dirais qu’elle sert à ce qu’on puisse mourir.

Kelsier réprima un grognement et s’adossa au mur. Je lui ai posé cette question, comprit-il, en croyant obtenir une remarque ironique en retour. Seigneur Maître, ce que Dox et la bande me manquent.

Gemmel ne comprenait pas l’humour, même les tentatives pitoyables. Il faut que je reparte, songea Kelsier. Que j’aille retrouver les gens qui se soucient de la vie. Que je retrouve mes amis.

Cette pensée le fit frissonner. Il ne s’était écoulé que trois mois depuis… les événements des Fosses de Hathsin. Sur ses bras, les entailles n’étaient presque plus que des cicatrices à présent. Il les gratta malgré tout.

Kelsier savait que son humour était forcé, et ses sourires plus morts que vifs. Il ignorait pourquoi il estimait si important de retarder son retour à Luthadel, mais ça l’était. Il avait des plaies à découvert, des trous béants en lui-même qui devaient encore attendre de cicatriser. Il fallait qu’il reste à l’écart. Il ne voulait pas qu’ils le voient ainsi. Dans la peau d’un homme angoissé qui se recroquevillait dans son sommeil, revivant des atrocités encore récentes. Un homme sans projet ni vision.

Par ailleurs, il fallait qu’il apprenne ce que Gemmel lui enseignait. Il ne pouvait pas regagner Luthadel avant… avant d’être de nouveau lui-même. Ou du moins une version de lui-même qui aurait cicatrisé, avec des plaies refermées et des souvenirs apaisés.

— Allons-y, alors, dit Kelsier.

Gemmel lui lança un regard noir. Le vieux cinglé n’aimait pas quand Kelsier tentait de prendre le contrôle. Mais. c’était ce que faisait Kelsier. Il fallait bien que quelqu’un le fasse.

Le Bastion Shezler était bâti selon le style architectural singulier qui était typique de toutes les zones du Dominat Occidental éloignées de Luthadel. Au lieu de blocs et de sommets pointus, il possédait un aspect presque organique, avec ses quatre tours fuselées à l’avant. Les bâtiments de la ville devaient être construits avec une charpente de pierre et un extérieur en boue durcie, sculptée et modelée de manière à façonner toutes ces courbes et ces protubérances. Le bastion, comme les autres bâtiments, semblait inachevé aux yeux de Kelsier.

— Où ? demanda-t-il.

— On monte, répondit Gemmel. Puis on redescend.

Il bondit du mur et jeta une pièce pour lui-même. Il y exerça une Poussée, et son poids l’entraîna vers le bas. Quand elle atteignit le sol, Gemmel s’élança plus haut vers le bâtiment.

Kelsier bondit et exerça une Poussée contre sa propre pièce. Tous deux franchirent l’espace séparant le mur sculpté et le bastion éclairé. De puissantes lampes à chaux brûlaient derrière des fenêtres munies de vitraux ; ici, dans le Dominat Occidental, ces fenêtres possédaient souvent des formes étranges, et il n’y en avait jamais deux semblables. Ces gens ne comprenaient-ils donc rien à la notion d’esthétique ?

Plus près du bâtiment, Kelsier se mit à exercer une Traction plutôt qu’une Poussée – il cessa de brûler de l’acier pour brûler du fer, puis tira sur une ligne bleue qui menait à un châssis de fenêtre en acier. Il se retrouva attiré vers le haut, comme s’il se trouvait au bout d’une longe. C’était délicat ; le sol l’attirait toujours vers le bas, sans compter qu’il bénéficiait toujours de sa vitesse acquise, si bien qu’il devait prendre soin, lorsqu’il exerçait une Poussée, de ne rien percuter.

Grâce à la Traction, il gagna davantage de hauteur. Il en avait besoin, car le Bastion Shezler était haut, l’un des plus hauts de Luthadel. Les deux allomanciens gravirent la façade, agrippant les reliefs et protubérances ou y prenant appui pour bondir. Kelsier atterrit sur une saillie, agita un moment les bras, puis parvint à agripper une statue qui ne possédait aucune raison apparente d’avoir été placée là. Elle était couverte de fragments d’émail de différentes couleurs.

Gemmel passa en volant sur sa droite ; l’autre Fils-des-brumes se déplaçait avec adresse et grâce. Il jeta une pièce sur le côté, où elle atteignit une saillie. Puis, en y prenant appui, Gemmel s’orienta dans la bonne direction. Il tournoya, sa cape de brume dispersant les brumes, puis s’attira vers un vitrail différent. Il l’atteignit et resta suspendu là comme un insecte, agrippant des reliefs de métal et de pierre.

La lumière puissante des lampes à chaux traversait le vitrail qui la décomposait en couleurs, lesquelles aspergèrent Gemmel comme si lui aussi était couvert de fragments d’émail. Il leva les yeux, un sourire aux lèvres. Sous cette lumière, avec la cape de brume qui flottait derrière lui et les brumes qui dansaient autour de lui, Gemmel sembla soudain plus majestueux aux yeux de Kelsier. Loin du dément vêtu de loques. Quelque chose de bien plus grandiose.

Gemmel bondit dans les brumes, puis se hissa dans les airs à l’aide d’une Traction. Kelsier le regarda partir et se surprit à l’envier. Je vais apprendre, se dit-il. Et je serai aussi doué que lui.

Depuis le début, il était attiré par le zinc et le laiton, l’allomancie qui lui permettait de jouer avec les émotions des gens. Ça lui avait semblé plus proche de ce qu’il avait fait spontanément par le passé. Mais il était un homme nouveau, revenu à la vie dans ces horribles fosses. Quoi qu’il ait pu être, ce n’était pas assez. Il fallait qu’il devienne davantage.

Kelsier se projeta vers le haut, puis se hissa d’une Traction vers le toit du bâtiment. Gemmel continua à s’élever au-delà du toit, volant vers le sommet des quatre flèches qui ornaient l’avant du bâtiment. Kelsier lâcha toute sa bourse de pièces – plus la quantité de métal sur laquelle on prenait appui était grande, plus on pouvait aller vite et haut – et attisa son acier. Il poussa de toutes ses forces et se propulsa telle une flèche.

Les brumes défilaient à toute allure autour de lui. Les lumières colorées des vitraux s’éloignèrent en dessous de lui. Deux flèches rétrécirent chacune d’un côté de Kelsier, de plus en plus étroites. Il prit appui sur le revêtement d’étain de l’une d’entre elles pour se repousser légèrement sur la droite.

Grâce à une dernière Poussée de force, il dépassa la pointe de la flèche, qui était coiffée d’une protubérance de la taille d’une tête humaine. Kelsier y atterrit, attisant son potin, qui accrut ses capacités physiques. Ce qui le rendit non seulement plus fort, mais aussi plus adroit. Capable de se tenir sur un pied au-dessus d’un globe d’une paume de diamètre à plusieurs centaines de mètres au-dessus du sol. Ayant accompli la manœuvre, il s’arrêta et regarda fixement son pied.

— Tu gagnes en confiance, dit Gemmel. (Il s’était arrêté à deux doigts de la pointe de la flèche et s’y accrochait en dessous de Kelsier.) C’est bien.

Puis, d’un geste rapide, Gemmel s’élança et repoussa la jambe de Kelsier. Lequel poussa un cri, perdit l’équilibre et chuta parmi les brumes. Gemmel exerça une Poussée contre les flacons remplis de métaux que Kelsier, comme la plupart des allomanciens, portait à sa ceinture. Cette Poussée éloigna Kelsier du bâtiment et le rejeta parmi les brumes.

Il se mit à chuter et cessa de penser de manière rationnelle l’espace d’un instant. Il y avait une terreur primitive liée à la sensation de la chute. Gemmel avait parlé de la contrôler, d’apprendre à ne plus connaître le vertige ni se retrouver désorienté lorsque l’on tombait.

Ces leçons désertèrent l’esprit de Kelsier. Mais il tombait. Très vite. À travers les brumes tourbillonnantes, déboussolé. Il ne lui faudrait que quelques secondes pour atteindre le sol.

Désespéré, il exerça une Poussée sur ces flacons de métaux, espérant qu’il désignait la bonne direction. Ils s’arrachèrent de sa ceinture et allèrent s’écraser contre quelque chose. Le sol.

Ils ne contenaient pas beaucoup de métal. À peine assez pour ralentir Kelsier. Il atteignit le sol une fraction de seconde après sa Poussée, et l’impact lui coupa le souffle. Un éclair traversa son champ de vision.

Il resta étendu, sonné, tandis que quelque chose atterrissait lourdement sur le sol près de lui. Gemmel. Celui-ci eut un ricanement de dérision.

— Crétin.

Avec un gémissement, Kelsier se releva sur les mains et les genoux. Il était vivant. Et il ne semblait, à sa grande surprise, rien avoir de cassé – même si sa cuisse et son flanc le brûlaient méchamment. Il aurait des ecchymoses atroces. Le potin l’avait maintenu en vie. La chute, même conclue par cette Poussée, aurait brisé les os de n’importe qui d’autre.

Kelsier se redressa en titubant et lança un regard noir à Gemmel, mais n’émit aucune plainte. C’était sans doute bel et bien le meilleur moyen d’apprendre. Ce serait en tout cas le plus rapide. D’un point de vue rationnel, Kelsier aurait choisi cette méthode-ci : se faire jeter dans le feu de l’action, contraint d’apprendre en cours de route. Ce qui ne l’empêchait pas de haïr Gemmel.

— Je croyais qu’on montait, dit Kelsier.

— Avant de redescendre.

— Puis de remonter à nouveau, je suppose ? demanda Kelsier avec un soupir.

— Non. De descendre encore un peu.

Gemmel traversa d’un pas énergique le terrain qui entourait le bastion, longeant des arbustes d’ornement qui n’étaient guère plus que d’obscures silhouettes drapées de brume dans la nuit. Kelsier s’empressa de rejoindre Gemmel, redoutant une nouvelle attaque.

— Ça se trouve au sous-sol, marmonna Gemmel. Le sous-sol, rends-toi compte. Pourquoi le sous-sol ?

— Qu’est-ce qui se trouve au sous-sol ? demanda Kelsier.

— Notre objectif, répondit Gemmel. Il fallait qu’on monte très haut pour que je puisse chercher une entrée. Je crois qu’il y en a une ici, dans les jardins.

— Attendez, vous avez presque l’air raisonnable, fit remarquer Kelsier. Vous avez dû vous cogner la tête.

Gemmel lui lança un regard noir, puis plongea la main dans sa poche et en tira une poignée de pièces. Kelsier prépara ses métaux, prêt à riposter. Mais Gemmel tourna sa main vers le côté et jeta les pièces vers deux gardes qui remontaient le sentier en trottinant pour voir qui traversait le domaine en pleine nuit.

Les hommes tombèrent, et l’un d’entre eux hurla. Gemmel ne semblait pas se soucier de dévoiler leur présence. Il continua à avancer.

Kelsier hésita un instant, jetant un coup d’œil aux deux hommes en train d’agoniser. Employés par l’ennemi. Il s’efforça de ressentir quelque chose pour eux, mais il n’y parvint pas. Cette partie de lui avait été arrachée par les Fosses de Hathsin, bien qu’une autre partie soit perturbée de le voir insensible à ce point.

Il se hâtait à la suite de Gemmel, qui avait trouvé ce qui semblait être une cabane à outils. Cependant, lorsqu’il ouvrit la porte, il n’y vit qu’un escalier obscur menant vers le bas.

— Tu brûles ton acier ? demanda Gemmel.

Kelsier hocha la tête.

— Guette les mouvements, ajouta Gemmel tout en s’emparant d’une poignée de pièces dans sa bourse.

Kelsier leva la main vers les gardes tombés à terre et exerça une Traction sur les pièces que Gemmel avait utilisées contre eux, les attirant ainsi vers lui. Il avait vu Gemmel exercer sur les objets des Tractions légères, de sorte qu’ils ne foncent pas sur lui à toute allure. Kelsier ne maîtrisait pas encore cette astuce, et il dut s’accroupir et laisser les pièces passer au-dessus de sa tête pour aller percuter le mur de la cabane. Il les rassembla, puis se remit en marche pour rejoindre un Gemmel impatient qui le regardait d’un air mécontent.

— Je n’avais pas d’arme, expliqua Kelsier. J’ai laissé ma bourse en haut du bâtiment.

— Ce genre d’erreur provoquera ta mort.

Kelsier ne répondit pas. C’était bel et bien une erreur. Bien sûr, il avait eu l’intention d’aller rechercher la bourse – et il l’aurait fait si Gemmel ne l’avait pas délogé de la flèche.

La lumière faiblit pour céder la place à la pénombre tandis qu’ils descendaient les marches. Gemmel ne sortit ni torche ni lanterne, mais fit signe à Kelsier de passer le premier. Encore une mise à l’épreuve ?

L’acier qui brûlait en Kelsier lui permettait d’identifier les sources métalliques grâce à leurs lignes bleues. Il marqua un temps d’arrêt, puis laissa tomber à terre la poignée de pièces qui rebondirent le long des marches. Dans leur chute, elles lui permirent de voir où se trouvait l’escalier, et lui en fournirent un tableau encore meilleur lorsqu’elles s’arrêtèrent.

Les lignes bleues ne compensaient pas totalement l’absence de vision, et il devait tout de même marcher prudemment. Cependant, les pièces l’aidaient beaucoup, et il aperçut le loquet d’une porte. Derrière lui, il entendit Gemmel grommeler, d’un air approbateur pour une fois.

— Joli tour avec les pièces, murmura-t-il.

Kelsier sourit, approchant de la porte tout en bas de l’escalier. Il tendit la main pour s’emparer du loquet métallique. Il l’ouvrit très prudemment.

Il y avait de la lumière de l’autre côté. Kelsier s’accroupit – quoi que Gemmel puisse penser, il avait de l’expérience en matière d’infiltration et de vols nocturnes discrets. Ce n’était pas le premier novice venu. Il avait simplement appris que la survie, pour quelqu’un de sang mêlé comme lui, signifiait soit apprendre à parler, soit à fureter ; se battre de manière frontale aurait été idiot dans la plupart des situations.

Bien entendu, aucune de ces trois méthodes – se battre, parler ou fureter – n’avait fonctionné cette nuit-là. La nuit de sa capture, une nuit où personne d’autre qu’elle ne pouvait l’avoir trahi. Mais pourquoi l’avait-on emmenée, elle aussi ? Elle n’avait pas pu…

Arrête, se dit-il tout en pénétrant dans la pièce accroupi, à pas feutrés. Elle était remplie de longues tables encombrées de divers outils destinés à la fonte des métaux. Pas le genre de matériel volumineux qu’emploient les forgerons, mais les petits brûleurs et les instruments délicats d’un maître métallurgiste. Des lampes brûlaient aux murs, et une grande forge rouge brillait dans un coin. Kelsier sentit de l’air frais souffler de quelque part ; l’autre côté de la pièce se terminait par plusieurs couloirs.

La pièce semblait vide. Gemmel entra, et Kelsier tendit la main derrière son dos pour rappeler les pièces à lui. Certaines étaient tachées du sang des gardes vaincus. Toujours accroupi, il passa devant un bureau rempli d’instruments d’écriture et de petits livres reliés de tissu. Il regarda Gemmel, qui traversait la pièce d’un pas énergique sans chercher la discrétion. Gemmel posa les mains sur ses hanches et regarda autour de lui.

— Alors, où est-il ?

— Qui ça ? demanda Kelsier.

Gemmel se mit à marmonner à mi-voix tout en traversant la pièce, balayant certains outils des tables en les envoyant valser à terre. Kelsier contourna les lieux en rasant les murs, décidé à jeter un coup d’œil dans les couloirs latéraux pour voir si quelqu’un approchait. Il inspecta le premier et découvrit qu’il donnait sur une pièce étroite et allongée. Elle était occupée.

Kelsier se figea, puis se leva lentement. Il y avait une demi-douzaine de personnes dans la pièce, hommes et femmes, attachées aux murs par les bras. Il n’y avait pas de cellules, mais les pauvres donnaient l’impression d’avoir été battus presque à mort. Ils ne portaient que des haillons, qui étaient ensanglantés.

Kelsier se secoua de sa torpeur, puis se dirigea à pas de loup vers la première femme de la rangée. Il lui ôta son bâillon. Le sol était humide ; sans doute quelqu’un était-il passé ici récemment pour jeter des seaux d’eau sur les prisonniers afin d’empêcher que le laboratoire n’empeste. Une rafale de vent provenant de l’autre bout du couloir qui donnait sur cette pièce apporta un souffle d’air frais.

La femme se raidit dès qu’il la toucha et ouvrit brusquement des yeux qui s’écarquillèrent de terreur.

— Pitié, pitié, non…, murmura-t-elle.

— Je ne vais pas vous faire de mal, dit Kelsier. (Cette sensation d’engourdissement en lui semblait… changer.) S’il vous plaît. Qui êtes-vous ? Que se passe-t-il ici ?

La femme se contenta de le regarder fixement. Elle grimaça quand Kelsier leva la main pour défaire ses liens, et il hésita.

Il entendit un bruit étouffé. Jetant un coup d’œil sur le côté, il vit une deuxième femme, d’âge mûr et d’allure plus imposante. Les coups lui avaient pratiquement arraché la peau. Ses yeux, en revanche, étaient bien moins paniqués que ceux des femmes plus jeunes. Kelsier s’avança pour lui ôter son bâillon.

— Je vous en prie, lui dit la femme. Libérez-nous. Ou tuez-nous.

— Qu’est-ce que c’est que cet endroit ? siffla Kelsier tout en s’affairant à lui détacher les bras.

— Il cherche des sang-mêlé, dit-elle. Sur lesquels tester ses nouveaux métaux.

— Quels nouveaux métaux ?

— Je n’en sais rien, répondit la femme avec des larmes sur les joues. Je ne suis qu’une skaa, et les autres aussi. Je ne sais pas pourquoi il nous choisit. Il raconte des choses. Sur des métaux, des métaux inconnus. Je ne crois pas qu’il ait toute sa tête. Tout ce qu’il nous fait subir… il dit que c’est pour faire ressortir notre côté allomantique… mais milord, je n’ai pas de sang noble. Je ne peux pas…

— Chut, dit Kelsier en la libérant.

Quelque chose était bel et bien en train de percer ce nœud profond d’engourdissement à l’intérieur de lui. Quelque chose qui ressemblait à la colère qu’il éprouvait, tout en étant quelque peu différent. C’était davantage. Ça lui donnait envie de pleurer, mais c’était une sensation chaude.

Libérée, la femme regarda fixement ses mains, ses poignets écorchés par les liens. Kelsier se retourna vers les autres pauvres captifs. La plupart étaient éveillés à présent. Il n’y avait aucun espoir dans leurs yeux. Ils se contentaient de regarder devant eux, abattus.

Oui, il le ressentait.

Comment pouvons-nous supporter un monde comme celui-ci ? se demanda Kelsier, qui alla aider un autre captif. Où des choses comme celle-ci se produisent ? La tragédie la plus effroyable était de savoir que ce genre d’atrocités était monnaie courante. Les skaa étaient interchangeables. Il n’y avait personne pour les protéger. Personne ne se souciait d’eux.

Pas même lui. Il avait passé la majeure partie de sa vie à ignorer de tels actes de brutalité. Oh, il avait feint de riposter. Mais en réalité, il s’était simplement soucié de s’enrichir. Tous ces plans, tous ces casses, toutes ses visions grandioses. Il ne s’était agi que de lui. De lui seul.

Il libéra une autre captive, une jeune femme aux cheveux sombres. Elle ressemblait à Mare. Une fois libérée, elle resta simplement blottie à terre, recroquevillée sur elle-même. Kelsier se dressait au-dessus d’elle, éprouvant une impression d’impuissance.

Personne ne se bat, songea-t-il. Personne ne croit être capable de se battre.

Mais ils se trompent. Nous pouvons nous battre… Je peux me battre.

Gemmel entra dans la pièce d’un pas énergique. Il balaya les skaa du regard et sembla à peine les remarquer. Il marmonnait toujours pour lui-même. Il avait avancé de quelques pas dans la pièce quand une voix hurla depuis le laboratoire :

— Qu’est-ce qui se passe ici ?!

Kelsier reconnaissait cette voix. Oh, il ne l’avait encore jamais entendue expressément – mais il identifiait son arrogance, son assurance. Son mépris. Il se surprit à se relever et à dépasser Gemmel pour retourner dans le laboratoire.

Un homme vêtu d’un riche costume, avec une chemise blanche boutonnée jusqu’au cou, se tenait dans le laboratoire. Ses cheveux étaient courts, selon l’usage, et son costume semblait avoir été expédié par bateau de Luthadel – il était en tout cas taillé selon la dernière mode.

Il regarda Kelsier, impérieux. Et Kelsier se surprit à sourire. À sourire réellement, pour la première fois depuis les Fosses. Depuis la trahison.

L’aristocrate renifla, puis leva la main et jeta une pièce vers Kelsier. Après un bref instant de surprise, Kelsier y exerça une Poussée en même temps que lord Shezler. Tous deux se retrouvèrent projetés en arrière, et Shezler écarquilla les yeux sous l’effet du choc.

Kelsier alla heurter le mur en arrière. Shezler était un Fils-des-brumes. Aucun doute là-dessus. Une nouvelle forme de colère monta en Kelsier alors même qu’il souriait. Elle brûlait comme un métal, cette émotion. Un splendide métal inconnu.

Il pouvait riposter. Il allait le faire.

L’aristocrate tira sur sa ceinture, qu’il laissa tomber de sa taille – ainsi que ses métaux. Il tira une canne de duel qu’il portait à son côté et s’élança, bougeant trop vite. Kelsier attisa son potin, puis son acier, et exerça une Poussée sur le matériel posé sur l’une des tables, qu’il projeta vers Shezler.

Ce dernier montra les dents, leva un bras et en repoussa une partie. Cette fois encore, les deux Poussées – l’une de Kelsier, l’autre de son adversaire – entrèrent en collision, et tous deux se retrouvèrent projetés en arrière. Shezler s’appuya contre une table, qui trembla. Du verre se brisa et des outils métalliques tombèrent bruyamment à terre.

— Avez-vous la moindre idée de ce que vaut tout ça ? rugit Shezler, qui baissa son bras et avança.

— Votre âme, apparemment, murmura Kelsier.

Shezler s’avança, s’approcha, puis frappa à l’aide de sa canne. Kelsier recula. Il sentit sa poche animée d’un mouvement, puis exerça une Poussée qui projeta les pièces hors de son manteau tandis que Shezler y exerçait une Poussée à son tour. Une seconde de plus et elles auraient traversé le ventre de Kelsier – en l’état, elles s’arrachèrent de sa poche, puis se précipitèrent en arrière vers le mur de la pièce.

Les boutons de son manteau se mirent à trembler, bien qu’il n’y reste plus qu’un peu de feuille de métal. Il retira son manteau, écartant ainsi le dernier fragment de métal qu’il portait sur lui. Gemmel aurait dû me mettre en garde ! Ses sens avaient à peine enregistré la présence de la feuille de métal, mais il se sentait idiot malgré tout. Le vieil homme avait raison ; Kelsier ne pensait pas comme un allomancien. Il se concentrait trop sur l’apparence et pas assez sur ce qui risquait de le tuer.

Kelsier continua à reculer, observant son adversaire, résolu à ne pas commettre une nouvelle erreur. Il s’était déjà retrouvé impliqué dans des bagarres de rues, mais pas très fréquentes. Il avait tenté de les éviter – les bagarres étaient une vieille habitude de Dockson. Pour une fois, il regretta de ne pas s’être davantage exercé dans ce domaine particulier.

Il longea l’une des tables, attendant que Gemmel le rejoigne depuis l’autre pièce. Mais il n’entra pas. Il n’en avait sans doute pas l’intention.

Le but de toute l’opération était de trouver Shezler, comprit Kelsier. Pour que je puisse affronter un autre Fils-des-brumes. Il y avait là quelque chose d’important. Tout sembla soudain logique.

Kelsier gronda, et s’étonna d’entendre ce bruit lui échapper. Cette colère brûlante en lui voulait la vengeance, mais aussi autre chose. Quelque chose de plus grand. Pas simplement une revanche sur ceux qui lui avaient fait du mal, mais sur la société noble tout entière.

En cet instant, Shezler – qui s’avançait d’un pas arrogant, plus inquiet pour son matériel que pour la vie de ses skaa – devint le symbole de toutes ces choses.

Kelsier attaqua.

Il ne possédait pas d’arme. Gemmel avait parlé de couteaux de verre, mais il ne lui en avait jamais donné. Il ramassa donc un fragment de verre brisé sur le sol, sans s’inquiéter de s’entailler les doigts. Le potin lui permettait d’ignorer la douleur tandis qu’il bondissait sur Shezler, visant sa gorge.

Il n’aurait sans doute pas dû gagner. Shezler était le plus doué et le plus chevronné des allomanciens – mais il n’était, de toute évidence, guère accoutumé à combattre quelqu’un d’aussi fort que lui. Il roua Kelsier de coups à l’aide de sa canne de duel. Mais Kelsier pouvait l’ignorer grâce au potin, et il planta son fragment de verre dans le cou de son adversaire – trois fois.

Tout fut terminé en quelques secondes. Kelsier recula en titubant, tandis qu’il commençait à prendre conscience des douleurs. Shezler lui avait peut-être brisé quelques os en le cognant ; après tout, lui aussi possédait du potin. Mais l’aristocrate reposait dans son propre sang, agité de spasmes. Le potin pouvait vous sauver de bien des choses, mais pas d’une gorge tranchée.

L’homme s’étranglait avec son propre sang.

— Non, siffla-t-il. Je ne peux pas… pas moi. Je ne peux pas mourir.

— Tout le monde peut mourir, murmura Kelsier, laissant tomber le fragment de verre ensanglanté. Tout le monde.

Une idée, l’esquisse d’un plan, commença alors à germer dans son esprit.

— C’était trop rapide, dit Gemmel.

Kelsier leva les yeux, du sang coulant du bout de ses doigts. Shezler fit une dernière tentative de respiration rauque, puis s’immobilisa.

— Il faut que tu apprennes les Poussées et les Tractions, poursuivit Gemmel. Que tu danses à travers les airs, que tu te battes comme un vrai Fils-des-brumes.

— C’en était un, lui.

— C’était un érudit, répondit Gemmel en s’avançant pour asséner un coup de pied au cadavre. J’ai choisi de commencer par un faible. Le prochain ne sera pas si facile.

Kelsier regagna la pièce où se trouvaient les skaa. Il les libéra un par un. Il ne pouvait pas faire grand-chose pour eux, mais il promit de veiller à ce qu’ils quittent les terres du bastion sains et saufs. Peut-être parviendrait-il à les mettre en contact avec la clandestinité locale ; il se trouvait en ville depuis assez longtemps pour avoir quelques contacts.

Lorsqu’il les eut tous libérés, il se retourna pour les voir tournés vers lui, blottis les uns contre les autres. Un faible éclat semblait s’être rallumé dans leurs yeux, et plusieurs jetaient des coups d’œil dans la pièce où le cadavre de Shezler reposait à terre. Gemmel examinait un carnet sur l’une des tables.

— Qui êtes-vous ? demanda la femme d’âge mûr à laquelle il avait parlé un peu plus tôt.

Kelsier secoua la tête, sans détourner le regard de Gemmel.

— Je suis un homme qui a traversé des choses qu’il n’aurait pas dû.

— Ces cicatrices.

Kelsier baissa les yeux vers ses bras, marqués par des centaines de minuscules cicatrices datant des Fosses. En ôtant son manteau, il les avait dévoilées.

— Venez, leur dit-il, résistant à l’impulsion de couvrir ses bras. On va vous conduire en lieu sûr. Gemmel, au nom du Seigneur Maître, qu’est-ce que vous faites ?

Le vieil homme poussa un grognement tout en parcourant un livre. Kelsier accourut dans la pièce et y jeta un coup d’œil.

Théories et hypothèses relatives à l’existence d’un Onzième Métal, lut-il griffonné sur la page. Notes personnelles. Antillius Shezler.

Gemmel haussa les épaules et laissa tomber le livre sur la table. Puis il choisit prudemment et soigneusement une fourchette parmi les outils tombés à terre et autres vestiges éparpillés du laboratoire. Il sourit et gloussa pour lui-même.

— Alors ça, c’est une fourchette.

Il la fourra dans sa poche.

Kelsier s’empara du livre. Quelques instants plus tard, il conduisait les skaa blessés hors du bastion, où les soldats rôdaient dans les cours, cherchant à comprendre ce qui s’était passé.

Lorsqu’ils se retrouvèrent de nouveau dans les rues, Kelsier se retourna vers le bâtiment éclairé de vives couleurs et percé de splen-dides vitraux. Il guetta au cœur des brumes tourbillonnantes les cris de plus en plus paniqués des soldats.

L’engourdissement avait disparu. Il avait trouvé quelque chose pour le remplacer. Sa détermination était de retour. L’étincelle était de nouveau là. Il avait pensé à trop petite échelle jusqu’à présent.

Un plan commençait à germer, qu’il osait à peine envisager compte tenu de son audace.

La vengeance. Et bien davantage.

Il se retourna dans la nuit, vers les brumes qui l’attendaient, et partit en quête de quelqu’un qui puisse lui fabriquer une cape de brume.
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